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lissent aux cloisons, des lueurs se font voir dans l'obscurité,
des mains lumineuses apparaissent et même se font sentir au
toucher, le monde spirituel communique avec le mondematé-
riel.
Que disent nos savants? Us sont dès l'abord ahuris, envahis

par l'indignationet la colère; puis ils murmurentles mots com-
modes de folie, d'hdilucination collective. Devant les premiers
phénomènes de la giration des tables, ils hasardent quelques
explications: ce sont, disent-ils, les effets curieux de mouve-
mentsinconscientset involontaires; nous passonsainsi des dis-
ques avertisseurs de Faraday aux pendules de Chevreul. Mais
les coups frappés?... Ils sont dus au craquement du muscle
court-péronier, c'est-à-dire au charlatanismede quelques far-
ceurs, ou bien h l'inconscience de certains malades. Et l'écri-
ture des tables, des corbeilles?... — Même réponse: elle est
due à la volonté générale des personnes qui leur imposent les
mains. Un moment celte naïve explication fut relevée par un
grand esprit, Jobard, de Bruxelles, qui lui prêta l'autorité de
son nom. Mais son erreur, qu'il a, du reste, confesséede très-
bonne grâce, ne dura guère plus d'un mois.
Enfin, vient à Paris un médium célèbre,Home, qui réalisedes

prodiges : suspensions aériennes, apport d'objets, phénomènes
étranges et merveilleux qui donnent à tous les gens de bonne
foi la conviction de la présence des invisibles. Home, disent-
ils, est un pauvre hallucinéqui a le privilège de communiquer
aux assistants la contagion de sa folie. C'est ce qu'ils disaient
tous en public, mais au fond ils n'étaient pas tranquilles. Eh!
quoi, ce magnétismequ'ils répétaient bel et bien élre enterré
se réveillait de la tombe, où ils se flattaient de l'avoir plongé!
Il apparaissait de nouveau avec une vie et une jeunesse nou-
velles; il avait un fils apte h le défendre et à le faire triompher,
et ce fils se nommaitspiritisme! Déjà de grandsmagnétiseurs,
le docteur Billot, dans sa correspondanceavec Deleuze, et le
baron Dupotet, avaient soupçonné qu'au-delà du magnétisme
purement humain, il y en avait un dont on ne pouvait expliquer
les phénomènes qu'avec l'intervention des Esprits! Nos sa-
vants s'enveloppèrent officiellement dans un superbe dédain ;
ils déclarèrent tout uniment les faits spirites impossibles, ab-
surdes: position plus orgueilleuseque tenable, car enfin, les
faits sont des faits, et tôt ou lard ils se font reconnaître. Les
académiciensont beau fermer les yeux, de peur de voir et d être
obligés à des demi-aveux d'abord, puis à des aveux plus com-
plets, est-ce que ces Messieurs s'imaginent,par exemple, qu'ils
régissent l'opinion? Ah! qu'ils se détrompent: le spiritisme
s'est passé d'eux et se passera d'eux tant qu'ils ne viendront
pas à lui.
Nos savants ont voulu avoir leur canon rayé qui fort heu-

reusement n'a tué personne et qui s'est retourné contre eux
pour leur faire de cruelles blessures. Ils ont avisé un auteur
justement populaire,dont les services pourvulgariserla^cience
sont avoués de tous, esprit clair et lucide, M. L. F., à qui ils
ont inspiré une histoire du merveilleux. Disons en deux mois
la triste déconvenue de ce livre.
M. L. F. raconle impertubablement et sans sourciller, les

faits les plus étonnants des possédés, des prophètes, des trem-
bleurs, des convulsionnâmes ; il cite les témoins oculaires de
ces derniers faits qui constatent que d'énormes bûches mises
en mouvement cl capables déplier le fer, de renverserles mu-
railles, oui frappé impunément sur des corps humains sans les

briser et même en leur occasionnant du plaisir. Comment
explique-t-il le phénomène?... uniquement par une exaltationextraordinairedescentresnerveux. Ilne trouverienque de très-naturel dans cet autrephénomène:qu'un enfantà la mamelle oude très-bas âge ait discouruen latin on dans une langue étran-gère

, pendantune demi-heure, sur des sujets de haute philo-sophie, de théologie; et il en donne pour raison que cet étatinsolite s'explique très-pertinemmentpar une simple exaltation
des facultés intellectuelles,due à un étal fébrile. Il faut avouer
que ces explications n'étaient pas heureuses!
Mais là où brillaitM. L. F., c'était dans le mot d'hypnotisme,

nouvellementtrouvé et dont l'inventeur avait été complimenté,
adulé par tous les matérialistes, qui se vantaient d'avoir enfin
saisi le secret tout naturel des mystèresdes temples de l'anti-
quité et de tout le merveilleux moderne. Des commissions fu-
rent nomméespour faire leur rapport sur cette découverte im-
mense qui devait anéantir et le magnétisme et le spiritisme,et
toutes ces commissionsont gardé un prudent silence; de l'hyp-
notisme, il n'est plus dit un mot et pour cause. *
Si nous pouvions, sans indiscrétion, rapporter ici les confi-

dences de quelques savants, nous en saurions le pourquoi :
c'est qu'ils ont été effrayés de leur constatation; car au bout,
ils retrouvaient toujours les Esprits et le monde invisible!.
Le spiritisme peut donc, à bon droit et bon escient, écrire

sur sa jeune bannière son premier titre de gloire, c'est celui
de Vainqueur du matérialisme. Philalktiiès.

M. Jouve, rédacteur du Courrier de Lyon, nous adresse !a
lettre suivante, en réponse à notre article du 1er mars, n° 2
de notre feuille:

«Lyon, le 12 mars 1803.
«Monsieur,

» Dans l'immense réponse que vous m'avez adressée sous forme de lettre .vous avez traite de long et facétieux l'article que j'avais consacré au compte-
rendu de votre ouvrage. Je n'accepte ni l'une ni l'autre de ces qualifications.
Pour peu que vous ayez lu cet article, vous aurez pu vous convaincre que ma
prose n'y tient qu'une place secondaire; qu'il se compose cssentiellineeiitde
votre catéchisme spirite, et que s'il a pu paraître facétieux,tout le mérite en
revient au spiritismelui-même, ainsi qu'à votre oeuvre.
»Vous m'accusez, Monsieur, d'avoir dénaturévotre pensée par des citations

tronquées. Ma consciencene s'associe pas à ce reproche. Seulement il est
facile de comprendre qu'ayant à parler d'un opuscule de soixante pages, je
n'ai pu lesmultiplierou leur donnerune extension indéfinie. Je me suis borné,
ainsi que c'est l'usage en pareille matière, à citer ce qui, dans cette oeuvre,
m'a paru le plus curieux et le plus instructif.
»Dans mes citationsj'ai été textuel; dans mon analyseje vous ai prêté les

expressions dont vous vous êtes servi, et dans le sens que vous les avez em-
ployées, ou dans celui qui m'a paru le plus simple et le plus compréhensible.
Que pouviez-vousme demanderde plus ?
Vous vous plaignez de.ee que l'expressionde flair d'impureté que vous avez

risquée,en indiquantcelte espèce de sensationcommeun moyen de distinguer
les esprits de troisième ordre qui viennent indiscrètementse mêler à la con-
versationdes esprits d'un ordre supérieur, ait été traîtreusement prise dans
son sens propre, au lieu de l'èlrc au figuré, que vous avez en, dites-vous, l'in-
tention d'employer. D'après la structure de votre phrase, elle ne pouvait être
entendueautrement. Du moment que vous étiez en quête d'un signe qui pût
faire reconnaître teile catégorie d'esprits de telle ou telle autre, il était natu-
rel de supposerqu'il s'agissait, d'un signe matériel, d'un flair, ou pour parler
correctement, d'uneodeur, d'une émanation de nature a agir sur noire sens
olfaclique.
Pourquoi,d'ailleurs, la doctrine spirite qui admet des esprits de toute cou-

leur, rouges, gris, blancs,verts, etc., c'est encore vous qui le dites, probable-
ment pour les avoir vus, n'adnietlrail-ellcpas des esprits exhalantune bonne
ou une mauvaise odeur? Et pourquoi les espritsmuliiis et farceurs.— encore



LA VERITE.

une expression queje vous emprunte, — ne se permettraient-ilspas, dans le
but de duper de candides médiums,de se parfumerd'essencesagréables?
Au fond, la question est celle-ci : possédez-Vousun moyen de distinguer les

esprits malins et farceurs des esprits d'un ordre supérieur, auxquels vous
vous adressez exclusivement, et d'échapper ainsi aux mystifications dont il
parait, d'après votre aveu, que les premiersne se font pas scrupule?Vous le
prétendez, et indépendammentdé ce flair d'impureté, vous en indiquez d'au-
tres qui ne sont guère plus satisfaisantset qui ne paraissent pas vous rassurer
beaucoup vous-même. Sommetoute, à supposerque vous ayez le pouvoir d'évo-
quer les esprits désincarnés de première et de deuxième classe, et que ces
esprits, dégagés des liens de la matière, veuillentbien, sur l'appel du premier
venu, poser sur la sellette, répondre aux questionsplus ou moins saugrenues
qu'on leur adresse, il vous est impossible de savoir si vous avez à faire aux
uns ou aux autres ; à ceux que vous appelez ou à ceux que vous n'appelez pas;
si vous n'êtes pas le jouet des mauvaises plaisanteries et des mensonges de
ceux-là, quand vous croyez avoir à converseravec ceux-ci.
» Tenez, Monsieur, voulez-vous que je vous dise toute ma pensée ? -Je crains

bien que toutceci nesoil qu'uneffet d'hallucination;que vous n'ayez affaire tout
de bon ni aux esprits de première et seconde classe, ni aux esprits malins et
farceurs; cl qu'en réalité ce ne soit l'esprit non désincarné du médium lui-
même qui se substitue de son autorité privée à celui des morts qu'il évoque,
qui parle pour eux et leur prête ses idées, son style et parfois ses propres
sottises. Je crains bien que celte lanterne magique, à l'aide de laquelle vous
croyez voir dans les arcanes du monde invisible, ne soit un simple miroir qui
reflète l'imagedu spiritc, et rien de plus.
» Je serai bien près de nie convertir au spiritisme quand je verrai l'âme

évoquée d'un grand poète me réciter quelque chant inédit d'un poème digne
de lui -, celle de Molière se révéler par quelqu'unede ces scènes admirablesde
vérité, dans lesquellesil stigmatisait jadis les ridicules et les travers de son
époque, avec une veïve comique qui n'a jamais été égalée depuis ; celle de
Corneille et de Racine revivre dans quelque tirade digne de l'auteur des Ho-
race et de Polycucte, ou de celui à'Andromaque et A'Âthalie; quandje ver-
rai celle d'un grand peintre tracer par la main du médium quelque dessin,
quelque composition qui porterait le cachet de son talent; celle d'un compo-
siteur écrire sur le même, papier quelques mélodies dignes de celles qui ont
charmé une autre génération. Mais franchement, comment croire que ces
esprits éminents, dégagés de leur enveloppematérielle, et dont par cela même
le génie épuré doit être plus exempt d'entraveset de faiblesse,viennent nous
débiter, par l'organede vos médiums,des billevesées sur la métempsychose ou
la transmigration des Ames, ou faire concurrenceaux tireusesde cartes pour
deviner les choses cachées?C'est déjà beaucoup de supposer que ces nobles
ctlièresintelligencesveuillentbien se dérangerpour converser avec le premier
venu, et se prêter à satisfaire leur indiscrète curiosité. Comment admettre
qu'elles soient déchues, par suite de leur désincarnation, au niveau des plus
vulgaires non désincarnées?
» Qu'ont produit en ce genre les évocations de vos médiums les plus puis-

sants? Des chefs-d'oeuvredans le genre de ceux que traçait sur le papier une
-de.vos pythonisscsles plus accréditées,qui s'imaginaitécrire sous la dictée de
je ne sais quel célèbre auteur latin, et dont la calligraphie, examinée par un
lérudit, se trouva n'être qu'un griffonnage dépourvu de sens, dont tous les
mots se terminaienten «s, cn«, en um, en oe. Tel était le latin de ce médium
féminin.

» Dieu nie garde, Monsieur, d'essayerla réfutationde toutes les allégations
entasséesdansvotre lettre. Il faudrait me prendre à chaque phrase, presque à
chaque ligne. Mais je ne puis quitter la plume sans toucher à une dernière
question, fort sérieuse celle-là, puisqu'elle intéresse la santé publiqne : vous
devinez que je veux parler de cette autre face du spiritisme qui concerne des
dangers de cette pratiquesuperstitieuse pour notre faible raison. Vous vous
gendarmez,et vous n'avez pas tort, contre cette accusation ; mais elle naît pour
ainsi dire d'elle-même de votrecatéchisme; elle est prouvée par les précautions
que vous indiquez contre les épreuves et les dangers qui résultent de vos
évocations, pnrecsmenaces de possessions, de subjugations, de visites d'esprits
frappeurs; et des procédés plus que désobligeants dont ils usent, selon vous-
même, vis-à-vis des imprudents et même de ceux qui ne le sont pas; par ces
recommandations que vous adressez à vos apprentis médiums de ne pas apos-
tropher les esprits, de ne pas leur commander comme à des cochers de fiacre
(page 33), dans la crainte do. quelque terrible vengeance.
» En être là, Monsieur, je parle de vos adeptes, n'est-ce pas être sur le

chemin qui conduit à l'aliénationmentale ? S'imaginer être en rapport avec eux
n'est-ce pas déjà sentir sa raison chanceler. Quand elle résisterait à cette
première épreuve

, comment licndrail-eUe à ces visions surnaturelles. à ces

sensations étranges qui vous paraissent le née plus Mrà de la science du
médium?
» Elle doit être déjà bien loin quand vient la subjugation, la possession;quand un esprit désincarnévient prendre sans façon la place de cettepauvre

urne incarnée, qui s'en va on ne sait où chercher un autre logement, et qui
ne peut guères plus le trouver ailleursque dans unemaison de santé. Parbleu!
Monsieur, on deviendrait fou à moins ! Comment voulez-vous que des per-
sonnes de complexion délicate et nerveuse, des femmes et des filles surtout,
croientà tout cela, éprouvent ou croientéprouvertout cela sans que leur tête
déménage? De plus fortes n'y tiennent pas toujours, et je sais de solides
artilleurs éprouvés au feu de dix bataillesqui y ont succombé.
» Vous prétendezqu'il y a exagérationdans le nombre des cas d'aliénation

mentale mis sur le compte du spiritisme. Prenez-vous en donc aux gens de
l'art; à M. le docteur Piodct, de Lyon, par exemple, qui, dans un mémoire sur
le spiritisme envisagé comme cause de folie et lu tout récemmentà la Société
des études médicales, s'exprimeainsi : « L'influence de de la prétenduedoc-
» trine spirile sur la folie est aujourd'hui bien démontrée par la science. Les
» observations qui rétablissent se comptent par milliers. Il nous semble hors
» de doute que le spiritismepeut prendre place au nombre des causes les plus
» fécondes d'aliénationmentale. 11 y a dix ans, aux Etats-Unis, on calculait
» qu'il était pour un sixième dans les cas de folie ou de suicide. »
«Vous vous faites gloire de ne pas attaquer les croyances religieuses : je

ne veux pas entamer de discussion à ce sujet. Je me borneseulementà vous
dire, en passant, que le clergé tout entier vous condamne au nom du dogme,
de la morale et de la tradition.
» Je termine par un mot. Dans votre conclusion, vous vous prévalez des

croyances de l'Eglise relativementà la possession, de l'exemple de saints per-
sonnages, comme le vénérable curé d'Ars, qui ont été. durant leur vie, tour-
mentés par des assauts de ce genre.
» A cela, je répondspar une simple observation.Je nediscutepas les faits de

cettenature, je les admets; mais si de pieuses légendes affirment que les saints
du christianismeont été parfois tourmentés par des esprits, elles ne disent
pas que les premiers aient évoqué les seconds de propos délibéré. L'Eglise
ajoute que ces persécuteurs n'étaient autres que des esprits de ténèbres.
» De deuxchoses l'une : ou vous admettez sur ce point la croyance de l'Eglise,

et alors vous devez reconnaître que c'est au diable que vous avez affaire ; ou
vousn'admettezpas cette interprétationet alorsvous n'avez pas le droit de vous
prévaloir de cette autorité. A dire vrai, je ne pense pas que vous soyez en
communication avec l'esprit infernal. Je ne vous crois pas sorcier le moins
du monde; mais je n'en vois pas moins dans le spiritisme une superstition
vaine en soi, une maladie de l'esprit humain, et un danger pour notre pauvre
cl fragile raison. A. Jouve.

BRUITS fflTSTERIEUXET LUTINS. — APPARITIONS. —
LUEURS ÉTRANGES.

(Suite. — Voirie dernier numéro.)

A peu près vers la même époque , des tintements sonores
se mirent à résonner, dans la nuit, comme des globesde verre
sous une flagellation vigoureuse. Ils furent suivis de lourds pas
humains, qui ébranlèrent pendant quelques minutes les dalles
de l'escalier.
Plus récemment, le sieur A... couchait dans une pièce du

premier étage; il avait allumé sa lampe et il était plus de onze
heures. Un tapage pareil a celui de la hache qui fend du bois
ou plutôt pareil à celui du marteau s'acharnant sur des solives,
fit d'abord croire à l'approche du jour. Mais la nuit était pro-
fonde, l'aiguille marquait plus de onze heures et les pulsations
de la montre étaient bien régulières. Le bruit semblait se rap-
procher et retentir sur la surface extérieure des volets et des
portes. Enfin, des pas violents se précipitent dans l'escalier.
Plus de doute, la maison est envahie par des malfaiteurs ! Le
sieur A... s'élance armé d'un fusil, mais rien ne s'offre à sa
vue et tout est rentré dans le plus profondsilence.
A ce sujet, nous rappellerons une anecdote non moins cu-

rieuse que les précédentes. 11 s'agit d'un fait accompli dans une
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maison du voisinage. Nousle tenons d'un hommedebon senset
de probité, qui en fut a la fois le témoin et la victime. Une ser-
vante prétendait entendre durant la nuit des bruits dont elle ne
pouvaitse rendre compte. Ces bruits s'accrurent et sa frayeur
plus encore. Elle finit par déclarer à sa maîtresse qu'elle ne
coucheraitplus dans sa chambre. L'hommedont il est question
rit beaucoupet offrit de coucher dans la pièce hantée. Vers dix
heures du soir, des coups insolites lui apprirent qu'il avait trop
présumé de son incrédulité et de son courage. Les coups se
faisaient entendre et dans les combles et contre les murailles,
et sur le plancher même à côté du lit. Ils durèrent toute la nuit
et notre homme fut à son tour obligé d'abandonner la chambre
des Esprits. De pareils récits feraientdouter si l'on rêve ou si
l'on veillé. Ne croirait-on pas assister à la lecture de certains
romans où sont racontés les faits et gestes des lutins de la Bre-
tagne?
Il y a un peu moins d'un demi-siècle. A cette époque, le châ-

teau n'était pas habité, les possesseurs faisant en Bresse leur
résidence ordinaire.Or,la demoiselleB... aperçoit au retour des
champs un homme accoudéà l'une des fenêtres donna«tsur le
jardin.
— Les messieurs sont donc venus ?
—Non.
— L'un d'eux pourtant est à la fenêtre.
À l'instant cette fenêtre se referme, ainsi que le volet. On

crie au voleur. Yainementles sieurs M..., D... et P... accou-
rent avecdes armes ; toutes les perquisitionsdemeurent infruc-
tueuses.
Semblable apparition vint effrayer plus tard des bergers at-

tardés dans les champs communaux. Il n'y avait personne au
manoir, et le fantôme se montrait aux fenêtres du grenier. On
le voyait très-distinctement, malgré la nuit, et des lumières
erraient dans les combles. Ce doit être le même personnage
qu'on aperçut plus tard dans la bibliothèque. Il apparaissait,
dit-on, lisant assis sur un fauteuil, a la faveur de la porte entre-
bâillée. Nul n'aurait osé pénétrerà l'intérieur.
Quepenserde deux jeunes filles, encore aujourd'huivivantes?

La curiosité les avait conduites dans cette même salle de la
bibliothèque; chacune d'elles avait porté la main sur un de ces
lourds in-folios rangés dans les rayons inférieurs. Après les
avoir ouverts, elles en examinaientle contenu; tout-à-coupune
puissance mystérieuse arrache de leurs mains les poudreux
grimoires, entraîne au dehors nos jeunes téméraires et les gué-
rit pour jamais de leur indiscrète curiosité.

(La suite au prochain numéro.)

COMMUNICATION D'OUTRE-TOIBE.

PATIENCE, LE TEMPS VIENDRA.
(Médium, M. P )

Plus le monde sera rebelle aux révélations du spiritisme,
plus il aura des preuves que toutes à leur tour viendront se
corroborer.
Si les diverses fractions de la société sont hostiles, c'est que

leur moment de croire n'est pas encore venu, et ii ne faut
point pour cela désespérerdes progrès définitifs de votre sainte
cause.
Les préjugés h vaincre, des habitudes à renverser; cl par-

dessus tout l'orgueil, font que, pour ne pas apporter trop de
trouble en vos milieux-ridicules ou pédants, il convient de pro-
céder dans une certaine mesure, afin que la secousse morale
ne soit pas trop forte. Oui, le monde, en son ensemble, pétri
de vices, saturé de passions, redoute touteréforme, appréhende
tout ce qui peut porter atteinte à ses jouissancesmatérielles. Il
aime le maintien des vieilles coutumes et se complait dans leur
perpétuité.
Comme les choses de l'esprit sont celles qui le touchent le

moins, il a garde d'en parler. Que ce soient des hommes haut
placés ou des gens du peuple, ils ont pour trait essentiel de
ressemblancemorale cet amour inné du statu quo en tout ce
qui se rapporte aux intérêts matériels; l'immobilité est leur de-
vise, leur loi. Avec ceux-là ne parlez jamais de changementen
fait d'ordre moral ; car vous réagiriez sur le matériel, ce née
plus ultra de leur sagesse.
Cet amour exclusif et passionné de la matière leur fait telle-

ment oublier ce qu'est la vie, ce que valent les plaisirs de l'in-
telligenceet les satisfactions de l'âme, qu'auxpremièresparoles
ayant trait à la connaissancedelà spiritualité, ils seboucheraient
les oreilles en vous traitant de rêveurs et ridicules. A chaque
homme son heure de comprendre, à chaque époque de faire
naître les événementsqui doiventchanger tout ce que lamorale
réprouve en oeuvres de satisfaction: c'est le secret de Dieu.
Mais nul rocher si aride qui ne puisse produire une moisson ;
pointde coeursi engourdidont les semencesde véritéet d'amour
ne trouventà germer en temps opportun.
Ne s'étonner de rien doit être la devise des spirites : tout

attendre |du temps, car c'est Dieu qui le dispense. Ce que vous
ne pouvez dire, d'autres plus hardis le diront, et si votre au-
torité, si votre courage sont insuffisants, reposez-vous en sur
l'aide des bons Esprits qui, eux, triompheront,avec la grâce du
ciel, des résistances de l'orgueil, des appétits de la sensualité,
des sarcasmes de l'incrédule.

Saint Anthelme, évêque.

Voici ce que nous lisons dans le Traité du discernementdesEsprits, par l'éminentissimecardinal Bona (ch. XIX, pag. 473,
art. YI1I). Cet ouvrage tout, en faveur du spiritisme, mot nou-
veau mais chose ancienne, a été imprimé en lG7b , chez LouisBillaine, au fécond Pilier de la grand'salle du Palais,Paris.
Nous citons :

<t il nous reste maintenantà parler des apparitionsdes âmes,
soit des bienheureux qui régnent avec Dieu, soit des damnés,soit de ceux qui sont détenus dans le Purgatoire, dont on atant de témoignagesdans l'écriture sainte, et tant d'histoires
rapportées par de saints et de très-graves auteurs, et mesme
par des payens, lesquelles sont entre les mains de tout le
monde, qu'on a sujet de s'étonnerqu'il se soit pu trouver des
hommes de bon sens qui ayent osé les nier tout-a-fait, ou lesattribuer à une imagination trompée ou bien à Yari des dé-
mons..., etc.. »
Nous y reviendrons.

La deuxième édition du Guide Yade-Mecum des médiums
et évocateurs, sous ce titre: Appel des vivants aux Esprits
des morts, vient de paraître. Dépôt chez Ledoyen, à Paris; au
bureau du journal, et chez tous les libraires de France comme
de l'étranger. — Prix : 1 fr. ; franco, I fr. 10 c.
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